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Anecdotes sur Vivien Chartres. —
Il y a trois ans, Vivien Chartres jouait 
& I  ondres avec Adelina P a tti ;  au dernier 
moment, en plein concert, la cantatrice 
déclare qu’elle ne peut chanter en sol 
la sérénade de Gounod et elle prie sa 
jeune partenaire de transposer en fa , 
e t à brûle-pourpoint, sa partie de violon. 
Vivien s’exécute; to u t marche à souhait, 
e t le succès, à l’Alberthall, qui com ptait 
ce soir-là 10.000 auditeurs, fu t énorme. 
Subjugué, l’impresario de la P a tti enga­
gea Vivien sur l’heure et aux plus bril­
lantes conditions.
On sait que Vivien donna son pre­
m ier concert à  Prague, après deux ans 
de leçons. L ’enthousiasme du public 
lie connut plus de bornes, et, à la  fin de 
l ’audition, une foule de plusieurs cen­
taines de personnes entourèrent la voi­
tu re  devant emmener la jeune artiste. 
Cette dernière, au m om ent de sortir, 
e t apercevant to u t ce monde, d it à sa 
mère :
— Maman, regarde donc quelle foule 
il y a ici : sûrem ent qu’il est arrivé ou 
bien qu’il va urriver quelque chose ; 
attendons, j’aim erais, aussi voir ce que 
c'est.
Ce tra it naïf n’est-il pas charm ant?
Plusieurs monarques ont invité Vivien 
Chartres à se faire entendre chez eux. 
C’est ainsi qu’elle fut mandée un jour au 
Quirinal, où elle trouva, réunis, le roi, 
la  reine Hélène et les trois enfants des 
souverains. Quand Vivien eu t fini de 
jouer, l’aînée, Yolande, lui d it :
—  C’est si beau ce que tu  viens de 
jouer, que je ne sais pas ce je veux te  
donner. Mais voici m a plus belle poupée, 
je te  la cède ..
Le roi, de son côté, donna à Vivien 
le titre  de ” dame de la cour ” .
Q uant à Edouard V II, il fu t si touché, 
après avoir entendu la merveilleuse 
enfant, qu’il l’embrassa, lui rem it une 
broche sertie de brillants en lui d isant :
—  Garde-la toujours, elle te  portera 
bonheur.
Vivien ne s’en sépare jamais.
E t  avec cela, cette enfant a un  bon 
p e tit cœ ur; quand un malade exprime 
le désir de l’entendre, elle ne refuse pas 
de lui faire ce plaisir, quand cela est 
possible. A Londres, elle joue réguliè­
rem ent dans la maison des pauvres 
où elle fait la joie de 2.000 déshérités 
de la vie.
Elle n’a jamais joué plus de deux heu­
res par jour; en tournée", elle ne touche 
pas son violon en dehors des concerts, 
e t c’est avec cette somme de travail 
relativem ent minime qu’elle a  obtenu 
un résu ltat si merveilleux.
Ajoutons que Vivien Chartres parle 
six langues.
E n  temps ordinaire, elle habite près 
de Londres, une jolie villa qu’elle a ache­
tée elle-même avec ce qu’elle a gagné. 
E t  parm i ses meilleurs amis, elle compte, 
là-bas, un miguon poney qui s’approche 
chaque fois qu’il la voit prendre son 
violon. Les deux camarades s’entendent 
à merveille.
AUTRICHE HONGRIE
Le coup de la comète. —  La dernière 
comète qui v ient cl’apparaître a  servi 
à  une bande de voleurs pour accomplir 
un  coup vraim ent original à Salzbourg.
L’un d’eux s’est installé le soir avec 
un télescope au milieu du grand marché. 
Des curieux, qui en réalité n’é taien t que 
des compères, se groupèrent autour de 
lui et b ientôt on entendit l’astronom e I 
improvisé crier : ”  A ttention ! Voilà 
la comète ! ”
Plusieurs des curieux allèrent dans 
les cafés et les brasseries annoncer la 
nouvelle, e t les clients de courir sur le 
grand marché où se trouvait le télescope.
”  L ’astronome ” am usa la  foule en 
ldi faisant tou te une' conférence sur le 
systèm e planétaire, et, pendant ce temps, 
ees complices opérèrent une rafle géné­
rale des fourrures e t des paleto ts laissés 
p ar Jes clients. Ils en ont enlevé 283, 
e t partou t ils ont laissé un  billet sur 
lequel étaien t tracés ces m ots : ”  La 
com ète répandra ta n t  de chaleur que 
vous pourrez vous passer de paleto t et 
de fourrure. ”
L’astronom e lui-même a disparu au 
m om ent où la  foule se pressait autour 
d u  ” télescope ”  e t l’on a constaté que 
l’instrum ent n’é ta it qu’un tube de fer- 
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Atrocités. —  Une lettre  v ient de 1 
parvenir à  Bruxelles, ém anant du P. Léon 
Lemaire, qui donne d’affreux détails 
sur les massacres qui continuent à  se 
produire au Congo.
Il y a quelques semaines se m ourait 
un jeune chef déjà puissant. Ses nom ­
breuses femmes ayan t été contraintes 
de subir l’épreuve du poison, trois de 
ces malheureuses le payèrent de leur vie.
Alors qu’elles se tordaien t dans les 
douleurs de l’emposoinnement, deux 
au tres femmes furent encore immolées 
à  la mémoire du défunt dans des cir­
constances encore plus terrifiantes.
Les victimes furen t liées de façon que 
leu r poitrine fu t découverte. Tous les 
gens du village prenaient p a rt au sabbat. 
Le sacrificateur, armé d’un couteau, 
dansa autour des captives, puis s’élan­
çan t vers chacune d’elles, il enfonça
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— Oui... elle devait d ’ailleurs être 
informée de sa visite. Elle et sa fille 
lui écrivaient régulièrement en lui 
envoyant de petites sommes économisées 
sur leur travail. J ’ajoute què Mme Deplé- 
mo.nt, dans le désastre amené par les 
turpitudes de son mari, n ’a pas retiré 
un centime de sa fortune personnelle. 
Le dossier du procès de M. Deplémont 
est entre mes mains depuis ce m atin, 
et l:aU itude de Mme Deplémont,. dans 
cette épreuve, a été absolum ent correcte.
— Comment ose-t-on les soupçonner? 
•’écria Cébronne. Leurs efforts si hono­
rables pour vivre e t pour soulager ce 
misérable ne sont-ils pas des gai- îties 
suffisantes?
— Mon cher docteur, ces femmes 
lu tta ien t pour gagner le pain quotidien
son couteau dans leur poitrine tendue 
e t en retira le cœur. Après avoir m ontré 
ce sinistre trophée aux assistants, il le 
porta à  sa bouche et en suça le sang, 
aux applaudissements de l’assemblée.
On étendit ensuite les corps sur des 
bananiers e t tandis que les danses, 
accompagnées du tapage des tam pans, 
faisaient rage, une second bourreau, armé 
d ’une énorme hache, se détacha du  groupe 
des danseurs. Il s’agita d ’abord, sauta, 
puis, s’approchant des cadavres, d ’un 
seul coup fit sauter la tê te  de chacun 
d’eux. Si, par malheur, la  tê te  n ’avait 
pas été com plètem ent séparée du tronc, 
le bourreau devait livrer une autre victime 
et la scène barbare au ra it recommencé.
Tels son t les faits qui viennent d ’être 
portés à la  connaissance du gouverne­
m ent qui va prendre im m édiatem ent des 
mesures pour éviter le retour de pareils 
actes de sauvagerie.
ETATS UNIS
Hardis bandits. — I  .us de cent députés- 
shérifs, constables et détectives se sont 
lancés à la poursuite de quatre auda­
cieux bandits qui on t arrêté, près de 
Eurêka, un tra in  du Missouri-Pacific, 
e t ont mis le wagon-poste au pillage.
Deux des bandits sont m ontés dans ce 
tra in  à Pacific, localité située à 9 milles à 
l’ouest d ’Euréka, à 10 heures 15 du soir. 
A un  mille d’Euréka, deux complices ont 
donné un  signal d’arrê t avec des lanternes 
rouges, et, comme le tra in  dim inuait de 
vitesse, les deux premiers bandits ont 
grimpé sur la  locomotive. Dès lors, les 
choses se sont passées avec une régularité 
qui prouve que le plan ava it été bien 
m ûri par des hommes d’une audace in ­
croyable.
Montés sur la locomotive, revolver à la 
m ain, les bandits n’eurent point de peine 
à  m aîtriser le mécanicien et le chauffeur. 
P endant ce tem ps, les deux au tres voleurs 
détachaient les chaînes d’attelage, de 
façon à laisser en panne les wagons de 
voyageurs e t à laisser attachés à la loco­
m otive le wagon-poste et le wagon conte­
n an t les valeurs e t les expéditions ”  d ’ex­
press” , dont les employés furent expulsés 
sous menace de m ort. Un des employés 
ayan t paru  hésiter à qu itter son w a­
gon, une balle de revolver troua  son cha­
peau e t lui coupa une mèche de che­
veux. H n’hésita plus ! L’un  des bandits 
a y an t pris la  place du mécanicien, con­
duisait la locomotive et lès deux wagons 
vers Caatlewood, à six mille de distance. 
Les quatre m alfaiteurs p riren t là  leur 
tem ps pour explorer les sacs postaux et 
les paquets envoyés par ”  express 
Quand leur exploration fu t term inée, ils 
vidèrent l’eau de la chaudière et prièrent 
le mécanicien e t le chauffeur d’aller faire 
une petite prom enade d’un  q uart d ’heure 
dans la direction de l’est, fau te de quoi 
on leur b rû lerait la  cervelle. Us s’empres­
sèrent d’obéir pendant que les voleurs 
s’enfuyaient dans une direction opposée.
On ne sa it pas au juste  à  combien se 
m onte le bu tin  em porté par ces auda­
cieux voleurs, mais il doit être im por­
ta n t, car 25 sacs de le ttres chargées ont 
été éventrés e t plusieurs paquets conte­
n an t des valeurs on t disparu.
CHRONIQUE LOCALE
A V I S
Les lecteurs de “ La Tribune de 
Genève ”  d’autres cantons qui désire­
raient insérer des annonces dans notre 
journal peuvent adresser leurs manus­
crits à notre Administration, 6 , rue 
Bartholoni, à Genève, aux princi­
pales Agences de Publicité ou à nos 
dépositaires.
Notre feuilleton. —  P our remplacer 
” U n baiser au  clair de lune”  de Guy 
Chantepleure, qui touche à sa fin, nous 
publierons un  rom an de Léon de Tin- 
seau ” LE PORT D’ATTACHE” .
Nous n ’avons pas besoin de présenter 
l’ém inent écrivain français déjà connu 
e t apprécié de nos lecteurs.
Nouvelles lois. — Le Conseil d’E ta t fait 
publier : 1. la loi modifiant la loi du 1er juil­
let 1899, concernant le traitement des fonc­
tionnaires (Département de Justice et Po­
lice); 2. la loi ouvrant au Conseil d’E ta t 
un crédit de 8500 fr., pour la rectification 
de la route cantonale de Lausanne, dans 
la traversée de l’enclave de Céligny. gj
Chorale de Plainpalais. — La chorale 
de Plainpalais, dans son assemblée géné­
rale annuelle du 28 janvier 1910, a renou­
velé son comité comme suit : MM. Neveu- 
Balluet, président; Dupanloup, vice-pré­
sident; A. Straubhaar, secrétaire; Décom- 
baz,. vice-secrétaire; Fluhr, trésorier; Ch. 
Guignaid, vice-trésorier; J .  Bourguignon, 
bibliothécaire, e t A, Céva et E. Peyron, 
commissaires.
Dans cette assemblée, il a  été décidé de 
commencer un cours de solfège, sous la 
direction de M. H. Henny, directeur de 
la société. Ce cours, qui ne durera que trois 
mois dans cette saison, a commencé le mar­
di 1er février et se terminera le dernier ven­
dredi d’avril 1910. Les jeunes gens qui dé-
et, après de longues habitudes de bien- 
être, on 3e fatigue vite d’une pareille 
lutte !...
— Nous sommes en plein dans l’ab ­
surde ! s’écria Bernard. M. de Chantepy, 
dans cette phase nouvelle, leur serait 
venu en aide.
— E n  êtes-vous certain? On le croyait 
dans une grande aisance, il ava it à 
peine sept mille francs de rente. Enfin 
c’ é ta it un origindl, vous le savez bien.
— Oui... je  sais, d it im patiem m ent 
Cébronne; mais il ava it assez de géné­
rosité dans le caractère pour faire un 
sacrifice.
— Soit !... Croyez-vous qu’on puisse 
soupçonner quelqu’un  de la maison? 
La femme de charge, par exemple?
— Sophie Brion !... mais non ! C’est 
la meilleure e t la plus sûre des femmes 
de confiance; e'ie servait son m aître 
depuis bien des années.
— Comment expliquer Paconitinc chez 
Mlle Deplémont? Comment expliquer la 
présence de cette jeune fille chez son 
parent, à l’heure même du crime?
— L’heure du crime?... Elle ne peut 
être précisée à  une demi-heure près... 
J ’ai parlé par hypothèse.
— Hypothèse confirmée par le méde­
cin légiste... Quand nous aurons ques­
tionné Mlle Deplémont, peut-être ver­
rons-nous une autre p iste; jusque-là...
— Jusque-là, j ’affirme que vous fai-
sirent suivre ce cours seront les bienvenus 
e t ils sont priés de bien vouloir s’inscrire 
au local, café Fluhr, rue de Carouge, 15.
Genève à Gex. — .pn mande de Gex :
La pluie qui tombe fait fondre la ne>ge 
et met les skieurs et lugeurs dans l’impossibi­
lité de se livrer à leurs exercices. Dimanche 
dernier de nombreuxGenevois s’étaient donné 
rendez-vous dans nos montagnes, principale­
ment à la station du Prailly. A peine arrivés, 
la pluie est venue interrompre leur partie de 
plaisir e t les obligea à gagner rapidement les 
établissements de notre ville
Affaires industrielles. — La société ano­
nyme ” Société suisse des produits azotés 11 
a été déclarée dissoute par décision de l’as­
semblée générale des actionnaires, en date 
du 7 octobre 1909. Elle ne subsiste plus que 
pour sa liquidation qui sera opérée par 
MM. Albert Lullin e t Auguste Bonna, liqui­
dateurs.
Concert Behrens. — Nous apprenons 
que M. Max Behrens, pianiste, donnera 
le lundi 28 courant, à la Réformation, un 
récital, sur lequel nous reviendrons pour 
de plus amples détails.
Chez nos gyms. — Genève-Ville. — Le 
groupement du football, récemment cons­
titué, a composé son bureau comme suit : 
Président, P. Nallet; vice-président, J . Lis- 
cher; capitaine, R. Guillermin; vice-capi­
taine, A. Badoud; caissier, P. Duoor; se­
crétaire, J. Picot; économe, Stocchi.
L’entraînement a repris régulièrement 
dès le 10 janvier. Tous les dimanches, à 2 h. 
précises, départ du café Chinai, quai de la 
Poste, 10, pour Plan-Ies-Ouates, place ha­
bituelle de jeu.
** *
Dix-neuvième sur 1376. — Tel est le rang 
que la section de tir a obtenu au dernier 
concours de sections de tir en campagne 
(1908-1909), organisé par les associations 
cantonales, sous les auspices de la Société 
suisse de carabiniers et conformément à 
un règlement établi par cette dernière.
Ce concours, ayant pour base le program­
me du Département militaire fédéral, a 
été exécuté dans 21 cantons par 1376 sec­
tions avec 45.143 membres.
La section de tir a pris part à ce con­
cours avec 22 de ses membres et la moyenne 
des points obtenus est de 53,26 (maximum 
72).
Voilà certes, à l’actif de la section, un 
très beau succès qui remplira de joie tous 
les membres et, en particulier, ceux qui 
ont pris part à ce concours.
Ce beau résultat prouve que le groupe­
ment possède un élémeftt capable d’affron­
ter les concours les plus serrés.
** * ^
L’assemblée de la sous-section de dames 
est fixée au lundi 21 février, à 8 h. % du soir, 
au local de Malagnou. Le comité prie ins­
tamment les membres de venir à cette séance 
à  l’heure et en grand nombre.
Protection de l’enfance. — L’Association 
pour la protection de l’enfance vient de 
faire paraître son rapport sur l’activité 
des deux comités pendant l’année 1909.
JParmi les 98 enfants dont la société est 
chargée à ce jour, une forte proportion, 
44, sont de nationalité étrangère. La plu­
part des enfants genevois abandonnés, 
vicieux ou anormaux sont l’objet de la 
sollicitude de l’Enfance abandonnée offi­
cielle, de l’Hospice général et de l’Assis­
tance publique médicale. ” Nous pour­
voyons aussi, dit le rapport, de concert 
avec l’une ou l’autre de ces institutions 
ou sans leur concours, à l’éducation de 
23 enfants genevois. En outre, parmi les 
étrangers, il y a plusieurs Français, dont 
les mères veuves ou divorcées ont recouvré 
la nationalité suisse, et les enfants eux- 
mêmes la prendront très probablement 
à  leur majorité.
Quant aux 31 petits confédérés et aux 
étrangers, leurs parents étaient pour la 
plupart implantés à Genève dès avant 
la naissance de ces enfants, e t il n’existe 
pas de présomptions suffisantes contre eux 
pour les expulser.
Nous avons fait à nos pupilles, pendant 
l’année 1909, autant de visites qu’il nous 
a été possible.
Si quelques propriétaires d’automobiles 
avaient consenti à  nous offrir leurs machi­
nes quand ils n’en avaient pas besoin 
pour eux-mêmes, nous aurions pu en faire 
davantage; hélas !... la route poudroyait, 
et — tels sœur Anne, — nous ne voyons rien 
venir à nous.
... Nous recommandons sans façon notre 
collecte à  tous les amis de l’enfance et à 
tous ceux qui jettent un regard de pitié 
e t d’indignation sur les enfants mal élevés 
et mal entourés qui courent nos rues de jour 
e t de nuit. On en parle beaucoup en ce 
moment; on dépense des flots d’encre et 
d’éloquence à  leur sujet : qu’on veuille bien 
nous aider à mettre quelques-uns de ces 
malheureux à l’abri !
... Nous avons entretenu les relations 
les plus cordiales avec les institutions 
officielles ou non, protestantes, catholiques 
de notre canton. Nous remercions toutes 
les personnes qui nous ont envoyé, en 1909, 
des dons en nature : Bons sur les ouvroirs 
(Mme Chauvet-Hentsch, Mlle Augusta Sara- 
sin); vêtements neufs (Mlle Barde : société 
de couture du lundi ; Mlle Gampert : Fourmis 
de Genève; Mmes Ernest Dunant, Buscarlet, 
Eug. Empeyta, Mlles Julie Ackermann, 
Matliilde Rilliet, Marguerite Duchêne et 
anonymes par la vente des Diaconies).
Au 31 décembre 1908, l’Association 
avait sous sa direction et responsabilité : 
51 filles, 36 garçons, 87 au total; en 1909, 
elle a admis de nouveau : 18 filles, 8 gar­
çons, 26 au total. Situation au 31 décembre 
1909, 58 filles, 40 garçons, 98 au total.
Nationalités : Genève, 23; Vaud, 10; 
Berne, 6; Fribourg, 3; Argovie, 4; Grisons, 
1; Saint-Gall, 1; Schaffhouse, 1; Tessin 5; 
soit 54 Suisses. Allemagne, I ; France, 26; 
Italie, 14; Turquie, 2; Bohême 1; soit 44 
étrangers. Au total, 98.
Recettes : contributions des protecteurs, 
8.942 fr. 65; des parents, 2.528 fr.20; Collecte, 
7.000 fr.; legs et dons divers, 6.350 fr.; 
intérêts, 359 fr. 30. Total, 25.180 fr.15.
tes fausse route ! L ’affirmation d ’un 
homme qui connaît si bien Mlle Deplé­
m ont devrait com pter pour beaucoup, 
su rtou t quand cet homme est habitué 
à  observer e t à juger... Vous avez du 
cœur, e t vous vous repentirez d ’accuser, 
de traquer une femme innocente... une 
jeune fille !
—  Bernard, m on cher enfant, dit 
M. de Monvoy avec une vive émotion, 
croyez que m a tâche est bien pénible... 
J e  pourrais la  passer à  un  autre, j ’y 
ai pensé, e t c’est à cause de vous que je 
la  garde. A un m om ent donné, vous 
trouverez bon que le m agistrat soit 
un ami... ■
Cébronne ne pouvait être insensible 
à des paroles aussi bonnes e t affec­
tueuses, mais il é ta it en proie à des 
sentim ents trop  violents pour exprim er 
sa gratitude.
M. de Monvoy le com prit et ne fu t 
pas offensé de son silence.
— Convenez vous-même, reprit-il, que 
la justice ne soupçonne pas légèrement, 
mais soupçonne sur des présomptions 
fo rt graves, qui sont presque des preu­
ves matérielles.
P endant l’entretien, M. de Monvoy 
avait évité ce dernier m ot, il le pro­
nonça alors avec dessein, ta n t  il ava it 
à cœur de com battre, jusque dans 
ses derniers retranchem ents, la décision 
du  docteur Cébronne.
Dépenses : pensions, 20.302 fr. 85; appren­
tissages, 790 fr. 20; vêtements et chaussures, 
3.404 fr. 60; fraiB de maladie, 76 fr.; frais 
généraux, 1.162 fr. 65. Déficit 556 fr. 15.
Legs : M. D. Badan, 250 fr.; M. Ed. 
Gans, 500 fr.; M. Ad. Galopin, 300 fr. 
Mme Chantre-Bedot, 500 fr.; Mme Picot- 
Rigaud, 300 fr.; Mme Naville-Todd, 100 fr.; 
Mlle A. Sarasin, 1.000 fr.; Mlle J . Aubert, 
500 fr.; soit 3.450 fr.
Bureau pour 1910 : Présidente : Mlle 
Lucie Achard, 4, rue de Beauregard; Vice- 
président : M. Henri Le Fort; trésorier : 
M. René Cramer; secrétaire : M. Henry 
Deonna; vice-secrétaire : Mlle Matliilde 
Martin-Achard. _
Comité des dames : Mlles Lucie Achard, 
Matliilde Martin-Achard, Emma Freundler, 
Gabrielle Naville, Mmes Henri Roelirich, 
Och-Roux, Mlles H. Appia, Haltenhoff, 
Julia Freundler.
Comité des messieurs : MM. Henri'Le Fort, 
Henry Deonna, René Cramer, Jean-Louis 
Cayla, Charles Mallet, Aloïs Naville, Eugène 
Sehmid, Frédéric Martin, Théodore Aubert, 
Charles Horngacher.
Société botanique. — La société bota­
nique, dans sa séance de janvier, a pris 
connaissance du rapport de son président, 
M. Henri Romieux, dont nous extrayons 
quelques passages :
"Rarement en jetant un regard rétrospec­
tif sur un exercice fraîchement clôturé, 
société peut éprouver un sentiment de 
satisfaction comparable à celui qui semble- 
t-il, doit être ressenti par notre petit grou­
pement. L’année 1909 marquera dans nos 
annales le commencement d’une ère de dé­
veloppement que nous formons le vœu 
de voir se continuer pendant de longues 
années.
Grâce à la publication régulière de notre 
bulletin dans sa nouvelle forme, sous la 
direction de M. le docteur Louis Viret se­
condé par M. Gustave Beauverd, conserva­
teur de l’Herbier Boissier, et à l’activité 
de plusieurs membres actifs, nous avons 
eu le plaisir de constater un accroissement 
de 22 membres.
La fréquentation des séances a été su­
périeure aux années précédentes. De nom­
breux et intéressants travaux furent pré­
sentés et publiés dans le Bulletin. Plusieurs 
excursions botaniques ont été effectuées 
avec un plein succès. L’une à Hermance, 
en commun avec la Société lépidoptéoro- 
logique, groupait 30 participants.
Au point de vue administratif, nous 
sisnalons la remise de la bibliothèque à 
l’in stitu t botanique, suivant convention 
du 5 juin 1909”.
M. Hausser trésorier, MM. Guimet e t Mar­
tin, vérificateurs des comptes, donnent 
connaissance de l’état de la caisse qui est 
très satisfaisant. 11 permet de verser au fond 
de réserve la somme habituelle. La gestion 
du comité est approuvée à l’unanimité.
M. le Docteur Louis Viret, dans un rap­
port détaillé sur la marche du nouveau 
Bulletin durant sa première année d’existence 
constate les résultats encourageants de cette 
branche de l’activité de la société.
Le bulletin, 2me série, vol. 1. 1909, forme 
un bel ouvrage de près de 400 pages avec 
4 planches et de nombreuses vignettes.
La société a pu faire face aux frais de ce 
périodique, grâce aux souscriptions volon­
taires des membres à l’augmentation du 
nombre de ces derniers, et aux deman­
des d’abonnements de botanistes de tous les 
continents.
Cet excellent résultat permet à la société 
de continuer cette utile publication.
Le nouveau Bureau est constitué comme 
suit pour 1910 :
Président : M. le Docteur Louis Viret; 
vice-président : M. Ed. Hausser; secrétaire, 
M. G. Beauverd; trésorier, M. A. Guimet; 
conservateur-archiviste, Mlle A. Grobéty; 
vérificateurs des comptes : MM. Ch. Ed. 
Martin et Docteur A. Lendher.
Commission des herborisations :
Le comité est composé de MM. A. de 
Càndolle; A. Lendner, Ch. Ed. Martin.
Commission de rédaction du Bulletin : M. le 
Docteur Louis Viret, M. le professeur Doc­
teur R. Chodat, M. le Docteur John Briquet; 
M. A. de Candolle; M. G. Beauverd.
M. Palibine communique ensuite le résul­
ta t de ses recherches sur une nouvelle espèce 
d’oxytrope de la sous-section Baïcalia, 
l’Oxylropis Stukowi Palibine.
Au nom de M. J . Vetter, M. Beauverd 
présente quelques exemplaires d’un pavot 
hybride trouvé à Yvonand, qui portera le 
nom de Papaver Vetteri. Les deux parents 
sont d’origine méditerranéenne, l’un ibé­
rique, l’autre oriental.
M. le professeur Chodat demande à  la 
société de botanique de faire des démarches 
auprès' du Conseil administratif pour l’enga­
ger à maintenir dans le voisinage immédiat 
de l’Université, le buste d’A.- Pyramus de 
Candolle, érigé en 1845, par souscription 
nationale, dans l’ancien jardin botanique 
de Genève.
Cette proposition est adoptée à l’unanimité.
Etudes psychiques. — Nous avons reçu 
le rapport annuel de la Société d’études 
psychiques. Voici la conclusion du rapport :
Nous avons eu la douleur de perdre un 
de nos membres les plus zélés, Mme Pan- 
chaud, de Vevey, mère de notre si dévoué 
bibliothécaire. Elle fut longtemps malade 
et souffrait beaucoup, car plusieurs affec­
tions mortelles préparaient simultanément 
sa désincarnation.
Terminons en signalant un fait digne de 
toute notre reconnaissance. Une dame de la 
Société qui, trop modestement, nous défend 
de la nommer, a  fait don à la caisse do la 
somme de 200 fr., en nous permettant seu­
lement de bien établir que cette largesse 
est celle d’une dame désireuse de voir d ’au­
tres collègues suivre son exemple pour le 
plus grand avantage de notre chère Société 
qui n’est pas riche et porte do lourdes char­
ges, de telle sorte que, au point de vue ma­
tériel, l’avenir est pour elle une question de 
foi.
Voici quelques chiffres : dons 251 fr. abon­
nements à  la bibliothègue 28. — intérêts 
26,20; vente de livres et brochures 62,25;
Preuves matérielles... le m ot a tte rra  
Bernard, mais il n’en laissa rien voir 
e t répondit sim plem ent :
— Présom ptions ou preuves sont des 
leurres, vous le saurez un jour.
E n  q u ittan t le juge d ’instruction, 
il ava it encore à faire quelques visites, 
et, dans le désarroi de son esprit, il 
eu t la ten ta tion  de se dérober à sa tâche; 
mais, se ressaisissant presque aussitôt, 
il exam ina scs malades avec a u tan t de 
soin e t aus3i longuement que si son 
cœ ur n’avait pas été to rtu ré.
On lui dem anda plusieurs fois s’il 
n’é ta it pas souffran t; il répondit :
— .T’ai sur les bras une affaire préoc­
cupante; il est possible que. dans deux 
ou trois jours, je sois obligé de m ’absen- 
ter e t de me faire remplacer auprès de 
mes m alades; je  nveti exbuse à l’avance.
Une dam e lui ga,rla de la m ort de 
M. de Çliantcpy.
— C’est vous qui avez été appelé, 
docteur? C’est affreux v raim ent! per­
sonne n’est en sûreté. Savez-vous si 
en est sur la trace des assassins?
— J ’ai fait m on rapport, répondit-il 
brièvem ent; mon rôle est terminé.
Mais cette question l’ava it boule- 
vorsé. Déjà, il le savait, un journal 
parla it m ystérieusem ent d’une femme, 
jeune e t belle, qui devait être la coupa­
ble. Quel bruit, lorsque, G crtrude arrê­
tée, il se placerait auprès d’elle en
I
 Dépenses : Frais du local 152. — frais de 
la bibliothèque 184,20; frais d’impres­
sions 130. — frais de bureau e t divers 
84,35; allocation du Progrès Spirite 75.— 
ouvrages divers de Léon Denis achetés 
pour la vente, 56,35; solde au 31 décembre 
1909 678,60.
Autographes. — Le commerce des auto­
graphes ne s’interrompt pas, e t la Revue 
des autographes, publiée par Mme Charavay, 
(153, faubourg Saint-Honoré, à Paris) nous 
donne chaque mois de nouvelles listes. 
On peut glaner dans les derniers numéros, 
la mention de quelques artistes ou écrivains 
de Genève et de Vaud, et l’indication des 
prix que leurs lettres àtteinguent. A vrai 
dire, ces prix restent modestes toujours.
A. Bovy, célèbre graveur en médailles, 
né à Genève en 1803. Intéressante lettre 
accompagnée d’un petit deâsin. fr. 5.—.
Edouard Rod, célèbre romancier, né à 
Nyon en 1857. Intéressante lettre, fr. C.—.
Victor Cherbuliez, de l’Académie fran­
çaise. Lettre (s-ins épithète) fr. 3-—.
James Pradier, célèbre sculpteur, né à 
Genève en 1790. Curieuse lettre, écrite après 
les événements du 15 mai 1848. fr. 6.—.
Sismondi, le célèbre historien. Belles 
lettres d’envoi de ses Etudes de sciences 
sociales, fr. 6.—.
Sismondi. Très belle lettre, datée de Ge­
nève, 23 décembre 1830 : ” Je  souhaite, 
une révolution en Italie, pour seconder 
celle de Pologne; je souhaite que les armées 
françaises passent les Alpes, pour seconder 
les Italiens.” fr. 10.—.
Une revue qui prend. — C’est la revue du
Casino-théâtre, 11 y a tous les soirs quelque 
nouvelle et jolie chose à découvrir, quelque 
couplet à reprendre.
Par exemple M. Nér'esse chante de façon 
bien amusante la "Casinomanie”
Nous avions V théâtre déjà,
Municipal' boite à musique,
Et le Kursaal où tel rajali 
Fit des experienc’s de... physique ;
Et le Parc des Eaux-Viv’s aussi,
Connu pour ses pièces mômicres,
Enfin le Casino d’ici,
La maison des grandes premières.
Or ça n’était pas suffisant,
Un tas de projets séduisants 
Surgir'nt et se réalisant .
Interloquer'nt les médisants.,.
I l en pouss' tant.
C'est épatant !
Que voici l'refrain de l'instant i 
Un casino, deux casinos,
Trois casi, quat’easi, cinq casinos,
Six casinos, sept casinos,
Huit casi, neuf casi, dix casinos.
Il faut citer aussi les couplets très gais sur 
les "Pauvres toutous” , débités par Mlles 
Kiliz, Benjamine et Belly.
Pauvres chers cabots que nous sommes,
Modèl'e d'amour, d'fidélité,
Nous n'avons trouvé chez les hommes 
Aucune réciprocité..
Ils s'figur'nt avoir des entrailles
Parc.’ qu'ils nous mettent des colliers
Et nrns délivrent des médailles,
Qu'ils refus’nt à leurs écoliers...
' Muselés, souffreteux,
Voyez vos meilleurs amis 
Dans quel étal piteux 
M'sieur Charbonnet les a mis.
Au point de vue musical, sentimental 
même — rien n’égale dans la revue le gra­
cieux duo entre le lac Léman et le lac de 
Genève :
Lac de Genève ou Léman, certe,
Nous distinguer serait probant 
Sans mon écharpe blanche et verte 
Ou ce jaune et rouge ruban..
Le lac Léman :
Moi qu'on m'appelle...
Le lac de Genève :
Lac de. Genève,
Le lac Léman :
Ou bleu Léman,
Le lac de Genève :
Toujours, sans trêve !
Ensemble :
Lac de Genève ou bien Léman,
On nous aime pareillement.
Le lac Léman...
Certe entre nous tout devrait être 
ï Pareil en tout exactement. ,
Le lac de Genève :
Le ciel ne nous fit-il pas naître 
Toutes deux au même moments 
Le lac Léman :
Mais c'eût encore été. la cause 
De chichis entre deux cantons.
Le lac de Genève 
Aussi pour une même chose 
A-t-il fallu trouver deux noms.
Mlles Hydra et Mareix sont bissées, 
chaque soir, après avo'r chanté avec goût 
cette gracieuse fantaisie.
X
Esprits des autres. — Robineau entre 
ohez un marchand de bric-à-brac'.
— Combien cette glace?
—■ Deux cents francs. Mais remarquez 
que o’est une gjace de Venise.
— Je le vois bien... Elle gondole..:
Genève Suisse
Le succès des conférences organisées 
sous cette dénomination continue à s’af­
firmer et dimanche soir, il fut surtout des 
plus flatteurs pour le conférencier, M. Gon- 
zague de Reynold, dont l’érudition facile 
et le bel enthousiasme patriotique, fait 
d’ampleur de la pensée et d’une élégante 
précision de langage, ont fait vibrer l’as­
sistance.
La séance était présidée par M. Eugène 
Berlie, député au Grand Conseil, dont 
l’introduction a été une causerie pleine 
d’intérêt, consacrée à bien établir les sé­
rieuses qualités de nos artistes et de nos 
penseurs d’autrefois. Grâce à eux la Suisse 
intellectuelle a joué un rôle important 
dans l'histoire, parce qu’ils ont tenu une 
place honorable à l’étranger. Nos contem­
porains vivants ne font pas moins, comme 
l’a  prouvé M. Bovet, et notre rôle précisé­
ment doit être de mieux apprécier ce que
disant : ”  C’est m a fiancée, il est im pos­
sible qu’elle soit coupable, je le ju re ! ” 
Après avoir renvoyé sa voiture, il dîna 
hâtivem ent dans un restau ran t e t se 
dirigea à  pied vers la  rue Solférino. 
L’éclat auquel il pensait ne l’inquiétait 
pas; cependant, les journaux du monde 
entier parleraient de ce procès, qui 
deviendrait sensationnel, à  cause de 
son am our pour l’accusée.
” Le monde entier !... c’est bien peu 
de chose ", se dit-il avec lassitude.
E t, habitué à  tire r des déductions de 
ses pensées, il songeait :
”  La douleur extrêm e d ’une situation  
extraordinaire m ’amène à penser que 
le inonde est bien petit, et, en consi­
déran t le rien de ce inonde, mes facultés 
tom bent dans le vide. Cependant, e!les 
ne sont pas créées pour le vide... Chère 
et croyante Gertrude ! je connais sa 
réponse si je  lui parlais de mou impres­
sion. ”  •
Il raconta d ’un tra i t  à  son ami sa 
terrible conversation avec le m agistrat.
M. des Jonclières l'in terrom pait de 
tem ps eu tem ps pour poser une ques­
tion, préciser un fait, e t quand M. Cé­
bronne cessa de parler, l’avocat fut 
frappé d ’un m utism e trop  significatif 
pour Bernard.
— N ’exprime pas ta  pensée... elle 
est atroce ! g’éeria-t-il. Oh ! m a chère 
Gertrudt. '
nous possédons, de ne pas laisser ce soin à 
d’autres, et de faire en sorte que le plus 
grand nombre d’intellectuels puissent trou­
ver dans leur patrie la place qui leur convient. 
Nous pouvons constater heureusement que 
le régionalisme dénoncé par M. Bovet, 
ce régionalisme qui s’opposait à une réelle 
consécration de nos gloires nationales et 
au rapprochement effectif, est en train de 
disparaître dans ce qu’il a d’excessif.
Entre beaucoup de preuves, M. Berlie 
insiste sur celle de la participation de M. 
Reynold à la manifestation de Genève-Suisse. 
Jadis, Fribourg n 'u s  apportait le concours 
de ses armes; a” ’ jrd ’hui, il nous envoie des 
présidents d .îérences et des conférenciers 
et pour notre université des professeurs 
(MM. de Girard et de Reynold) il nous donne 
aussi le concours du talent et de la science qui 
nouera des liens plus forts que ceux d’autre­
fois entre les deux Etats.
M. G. de Reynold a débuté en remerciant 
l’Union chrétienne d’avoir fait appel, en sa 
personne, à un catholique. Notre patrie 
est assez bien ordonnée et assez vaste pour 
abriter des idées diverses et permettre à leurs 
représentants de travailler tous ensemble 
à un but supérieur, à défendre l’idée suisse 
dont la portée est humaine. Chaque peuple 
au cours de son développement exprime un 
idéal qui lui subsisterait s'il disparaissait. 
Quelle est l’expression de l’idéal suisse? 
11 y a chez nous des races, des religions dif­
férentes, même hostiles et nous voulons l’u­
nion entre elles, cela suffit à faire de la petite 
Suisse une grande nation. Autre chose survi­
vrait encore à la Suisse si elle devait cesser 
d’exister, c’est son œuvre littéraire et son 
art. L’art n’est pas un luxe inutile, il est ûn 
miroir fidèle qui garde ce qu’il a reflété, c’est 
par lui qu’on peut connaître l’âme d’un peu­
ple et ses dieux. Mais y a-t-il un art suisse? 
Y a-t-il un a rt en Suisse? La réponse est dans 
cet axiome : Il n’y a pas de peuple sans art.
Seulement l’art suisse évoque pour les 
esprits mal renseignés une série d’images 
banales : rusticité, villes à tourelles, pâtu­
rages, vaches, armaillis, etc. Cette concep­
tion populaire est tout entière exprimée 
par un vers ridicule de V. Hugo : ” Le 
Suisse trait sa vache et vit en liberté” et, elle 
a été popularisée par nos ”villages suisses” 
d’expositions et par la carte postale, elle 
est celle surtout de l’étranger qui la com­
plique de la croyance en nos palaces-hôtels.
Un tel art rustique est faux, parce qu’il 
est incomplet. Nos plus beaux monuments 
sont sur lo plateau et la plus vieille concep­
tion est celle d’un art héroïque et religieux 
très mal connu, très mal compris, malgré 
les perquisitions très avancées de l’archéo­
logie qui a étudié jusqu’aux moindres dé­
tails des ruines et des monastères. C’est 
qu’en Suisse nous avons des archivistes et 
des archéologues et nous manquons d’histo­
riens et de critiques d ’art. Nous n’avons 
pas d’œuvres d’ensemble sur l’art à part 
celles de Rodolphe Ralin et de Blavignae 
et ce sont souvent les savants étrangers 
qui nous révèMfrt l’importance de tel ou tel 
monument. Il y a donc un art en Suisse. 
Sans doute il n’est pas nettement déter­
miné par ses formes, comme l’art gothique 
par exemple, et à ce point de vue il n’y a 
nas d’art spécifiquement suisse, mais nous 
nossédons de belles œuvres. Les origines 
de notre art sont lointaines. Le Lacustre et 
et le Celte de la préhistoire nous ont laissé 
des témoignages de leur goût; la colonisa­
tion romaine a aussi laissé des traces chez 
nous, mais c’est le christianisme qui nous a 
vraiment doté d’un art. Loin de l’influence 
des cours, toute culture dans notre pays 
devait dépendre des monastères et de 
l’Ecrlise et le rôle de l’abbaye de St-Gall 
a été considérable.
Tous les monuments de quelque impor­
tance, au début, sont religieux. Tout l’effort 
de la peinture et de la sculpture tend à les 
décorer. Romainmôtiers, Saint-Ursanne, 
Valère, etc.., ont servi de type à  d ’autres 
monuments plus beaux à l’étranger. La 
période religieuse romane et gothique est 
marquée par l’influence de la rudesse du sol 
et le caractère barbare et rudimentaire de 
cette architecture se perpétuera des 11 et 12e 
siècles aux 17e etl8e.Puis vient la période féo­
dale, époque de transition qui est favorisée 
par l’œuvre des Zaehringen qui organisent les 
républiques urbaines. De cette époque nous 
avons gardé Wufflens, Chillon etc., burgs 
au caractère rustique qui les relie aux 
maisons e t aux fermes. Ensuite c’est alpée 
riode municipale et bourgeoise, gothiqu 
dan sa forme; nous lui devons nos plus beaux 
trésors chantés par les poètes : Berne, Fri­
bourg, Soleure, Stein am Rhein etc. Voilà ce 
qui nous permet de définir l’esprit suisse. Les 
fontaines, les hôtels de ville, les maisons dé­
corées, nous parlent de labeur, d'indépen­
dance, d’ordre, de discipline intérieure, 
de liberté... la Suisse est née ! Nos soldats 
qui s’en vont en Italie ramènent dans leurs 
bagages avec les trophées de guerre l’esprit 
et les formes de la Renaissance. C’est l’é­
poque classique de notre art, fait de luxe guer­
rier et bourgeois, plus œuvre d’artisans que 
d’artistes et adapté à une vie pratique et 
confortable. Alors paraissent les peintres et 
fleurit l’école bernoise, puis la Réforme ar­
rête le développement de l’art. Au 18e siècle 
se manifeste un réveil; c’est l’époque patri­
cienne et rustique. Le service mercenaire a 
achevé de nous civiliser e t créé une aristo­
cratie sans laquelle à un moment donné il 
n’est pas possible d’avoir de culture. Alors 
notre a rt s’affine, la culture française s’ins­
talle au foyer allemand et elle y joue le rôle 
que seule la présence gracieuse d’une femme 
peut mettre dans une vieille demeure. Puis 
J .J . Rousseau et Gessner mettent la Suisse 
à la mode, les premiers hôtels se construisent 
et des artistes de l’école deJFreundenberger 
peignent pour eux les souvenirs qu'ils en rem­
porteront et dans lesquelles, malgré les in­
fluences françaises, hollandaises et anglaises, 
persiste un caractère suisse par le réalisme 
et le souci des détails exacts. Toutefois, le 
seul peintre véritablement suisse du 18e 
siècle est le genevois Liotard. En ce 18e siècle 
se développe aussi un a rt pour paysans. Les 
poteries de Thoune et de Nyon, les fabriques 
de meubles de la Singine et de Gruyère ne 
cessent de travailler pour eux.
La tê te  dans ses mains, il pleura 
comme un homme sait pleurer quand 
il est vaincu par la douleur.
Consterné, son ami m archait avec 
agitation, sans oser parler.
— Bernard... mon pauvre Bernard ! 
dit-il enfin en lui touchant l’épaule; 
je t ’en prie !...
Cébronne se redressa vivem ent.
— Pardonne cette  faiblesse e t pré­
pare-toi à  ma rendre service, dit-il 
résolum ent.
— Quel service?
— D’abord c’est to i qui la défendras 
si elle est a rrê tée;'? j’ai une confiance 
absolue dans ton jugem ent e t ton  ta len t.
— Soit ! je  la* défendrai, non avec 
m on ta len t, mais avec mon cœur, puis­
que tu  l’aimes !
" —  Merci, H enri !... je sais que je 
peux toujours com pter sur toi. Main­
ten an t, je t ’en prie, va dès ce soir chez 
M. do Monvoy. Dis-lui que tu  seras 
l’avocat, fais-le parler; tu  sauras ques­
tionner. alors que moi je suis trop  
ému, su rtou t trop  irrité  pouc penser...
— Mais cette jeune fille n’est pas 
arrêtée ! répliqua M. des JoncîicrùK. 
Mo poser comme son avocat est p ré­
m aturé, e t ce sera le premior m ot de 
M. de Monvoy.
— Est-ce que, dans un cas paiciî, 
la  famille n’a  pas le d ro it de choisir ( 
un  avocat pour U  défeasoî |
On peut diie de cet art qu’il exprime 
bien l’unité qui existe «a Suisse dans 1» 
diversité, mais que seul, l’a rt rustique »  
subi l’influence de la montagne, tandi* 
que s’affirment, partout ailleurs, les in­
fluences italiennes, allemandes et fran­
çaises.
Après cet examen du passé, M. de Rey­
nold s’est demandé ce que nous avons fait 
ces dernières années. Au 19me siècle, nous 
avons créé une peinture. Paris et Munich 
ont fait notre éducation, d ’ailleurs nous 
ne pouvons pas nous passer de l’étranger 
dans le domaine artistique et intellectuel, 
et la peinture d’Hodler est la plus haute 
expression de notre art actuel. Les musi­
ciens suisses (nous en avons d'excellents) 
se rattachent à la France ou à l’Allemagne, 
mais, ils ont mis danB leur œuvre un accent 
de notre pays. Quant à l’architecture, elle 
a souffert des progrès de l’industrie; la dé­
cadence n’est pas irrémédiable, mais, il ne 
faut pas vouloir transformer la Suisse en 
musée, en réagissant par des copies du passé, 
il faut faire vivre l’art en le développant, et 
il y a des jeunes architectes qui légitiment 
les plus belles espérances. .
Il ne faut jamais oublier que l'art d'un 
peuple est la plus haute signification de sa 
vie nationale et que toute grande œuvre 
d’art a été faite en son temps, non pas pour, 
mais contre le goût dominant.
Tous les grands artistes ont devancé 
leur temps; on peut dire d’eux, pour la plus 
grande gloire, paraphrasant la parole an­
tique : 'Ils n’ont jamais flatté le peuple”.
Que le peuple s'en souvienne dans ses 
appréciations, qu'il sache, s'il le faut, faire 
taire ses goûts et qu'il joigne ses efforts à 
ceux des artistes, car ils sont la force morale 
de la nation et plus la nation est petite plus 
elle a besoin de forces. En terminant, le 
conférencier, que saluent de longs applau-* 
dissements, rappelle la parole de Ruskin 
comme enseignement suprême de son ma­
gnifique exposé : ”Une nation est digne 
du sol et des paysages qu'elle a hérités, 
lorsque par tous ses actes elle les rend plus 
beaux encore pour ses enfants”.
Les chorales réunies du "Bataillon 10” 
et de ’TArolIe” sous la direction de M. Pian- 
toni ont chanté avec un sentiment exquis 
servi par de fort belles voix ' Le bon soldat”, 
”Hymne à nos monts” et 'Hym ne à la 
Patrie”,
Chronique régionale
Suspension du maire et de l ad oint. —
Par arrête du 7 février, le préfet de la Haute- 
Savoie asuspendu de leurs fonctions, pour 
un mois, MM. Jean Duparc et Tremblet, 
maire et adjoint de la commune de Jonzier- 
Epagny (Haute-Savoie), qui auraient in­
vité personnellement es pères de famille 
à ne plus envoyer leurs enfants à  l’école et 
auraien parcouru la commune pour organise! 
une grève scolaire.
Attaque nocturne.— IL Giovale,architecte 
à Bellegarde, 4 rue Denfert-Rochereau, re­
venait dimanche soir de Lancrans et Confort, 
vers neuf heures, lorsque arrivé au lieu dit 
” Rougeland ", endroit particulièrement dé­
sert, il fut attaqué par quatre malandrins qui 
lui donnèrent le choix entre la bourse et la 
vie.
Comprenant que dans une lutte il n’aurait 
pas gain de cause contre ces malandrins, 
probablement armés, et que tergiverser ne 
changerait rien à la situation, M. Giovale 
s’exécuta en faisant remise de son portefeuille 
qui contenait une certaine somme, puis il ren­
tra à Bellegarde sous le coup d une émotion 
bien compréhensible et heureux de s'en tirer 
à si bon compte.
C O N V O C A T I O N S
VENDREDI
Conférence-concert. — 5 11, Athénée, con­
férence-concert de M. Choisy et Mlle Perrot* 
te t. t ;
Club alpin suisse. — 8 11 y2, séance 
Chant, communications, ” le Magnétisme 
terrestre ” , par M. le prof. Lucien de la Rive; 
” Parcs de réservation, pare national et 
Naturschütz ”, conférence avec projections 
lumineuses par M. le docteur G. Hochreu- 
tiner, MM. L. de la Rive et H. Correvon.
Société de géographie. — 8 h. séance :
Election de trois membres effectifs; Explo­
rations botanique dans les massifs de la Corse, 
par M. le Docteur John Briquet, directeur 
du jardin botanique (avec projections lumi­
neuses).
Conseil municipal. — 8 h. 15, séance.
Assemblée. — 8 h. ,%  salle de réunion des 
Eaux-Vives, assemblée des délégués des socié­
tés.
Cours publics et gratuits. — 8 h. 1[2, 
grande salle de l’Unive sité, Ire confé­
rence de M. Louis Duparc, professeur à 
l’Université: L’Be de Madagascaa. LeMar 
seille à Tananarive.
SAMEDI
Assembléee. — 8 h. y,, café du Rhône, quai 
Pierre-Fatio, assemblée générale des Amis 
du Mannequin.
Union chrétienne de jeunes gens. — 8 h.
3 rue Général-Dufonr, classe biblique pal 
le secrétaire général : ” Josuê, vaillant ca­
pitaine ”
Soirée choucroute. — 8 h., café Roth, Pc- 
tit-Lancy, soirée-choucroute du groupe so­
cialiste de Lancy-Saint-Georges.
Association protestante de jeunes gens 
de Plainpalais. — 8 h., salle de la Comédie 
soirée annuelle.
Musique cie Landwehr. — 8 h. y2. Casino 
de Saint Pierre, soirée familiale. ’
Société des anciens élèves de l'Ecole de 
commerce. — 9 li., hôtel National, bal.
Concert festival. — 8 11 |.o, salle des fêles 
de Carouge, soirée an bénéfice du concours 
musical.
— Si, certainem ent !
— E h bien, je représente le seul 
protecteur de Mlle Deplémont. Je  suis 
im plicitem ent son mari, j ’agis en consé­
quence e t je  prends un conseiller pour 
elle. Si c’est contre l’usage, la correction, 
qu’im porte ! Comme avocat, te donnera- 
t-on les pièces qui concernent l’enquête ?
— Un peu plus tard... quand je  s'jrai 
officiellement et. non officieusement l’avo­
ca t de la défense.
— T a  crois que M. de Mon va 7 na 
répondra pas dès ce soir à tes questions?
— Si, II. me répondra... C’est, du 
reste, au  juge d ’instruction a apprécier 
s’il doit, ou non parler dans telle ou tello 
circonstance, or. il ag it aveo to i o’une 
façon très particulière.
— Alors, pars, Henri.
Après un peu d :hé^itat;C'.L\ l’avocat 
d it à voix basse :
— Ainsi, tu  ne cl’engos pas d 'avis?
— J e  ne sais ni au cuistre, d  an 
iàehe...
M. des Jonob.èrcs pa»tit, sacs «s&yet 
de discuter, e t lut- actueîfii cou iia lî- 
m ent pa:c M. de Monvoy.
— Ah ! mon clier Jonchères, c h o r a l  
do vous voir ! Quoi de nouveau?
— Je  suis envoyé p*r !• docteur 
Cébronr.e.
L’exjU-essioii du magistrat change» 
aussitôt.
— i l  vous a toafc raconté?
